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MODES DU JOUR

CONSILi [5RATI1q.s
Le "oût est dleveniu si rettliné et,

mnatière ( le toilette,-si étudié, glue
l'hîarmonîie de l 'habil lemnent est
toute une affiairc Aujourd'hui
une femme compose sa mine dtans
les iiuoiqidves détails avec tit soin
inouï, et dont l'art efface toute
apparente prétention. Personne
ne se doute vil voyant paslser une
èélégatite qlue les difllrentes par.

blent par les couleurs tout et fait

disparates, formenît un ensemible
savamnniit étudlié. On est plus fi
(lue jamais à la Il toilette coin- ;i i
piète...'' Seulemntt il ne S'agijt I
plus, comme cil certine(s aulces là II4o'

passées. d'avoir un eosttiinie avec I
confection et chapeau asotsilttfautt, au cnntaire, que tout tranche,1
qlue chaque objet amutse et charme

agent s <le séduction, hîabilemîent
confondus, prodluisenit tin tout
irréprochable.

La toilette nie consiste plus dans
une belle robe il faut encore apipa-
reiller, selon les lois dtu monent,I
les moindres accessoires <qui seront Q*>f Vlàuareqejeaiams
le '' fini ''de la imiise,.iu aat ol nabeqej 'ijmi

Il n'est pas lut tout indiflérentv~;leîeprel htgahe
d'avoir ue omîbrelle, un éventail,
un carniet, aussi bien qu'un elle-
peau, pour- telle ou telle circonis-
tance. Pour le mc ment à paris,
les bas, la chaussure, les gants
ont une inmportance capitale. Un(, fausse note L'ELIX[R ItROWVN-SEQ[
fait détonner l'ensemble, crie la vulIgrité, inar-
(lue la femmie d'u stigmiate d'ignoranmce mondaine ~
longtemps itnedtaçailîle au x yeux ( les dilettanti. (e

C'est mnalhieureusemenit, avouons-le, ce qlui (lé Nous av~onîs (les intelligences dlait
parec si souvent nos plus jolies élég-antes. Faute )tent des Postes et grâce à une orgca
d'un guide sûl-, suivant les avis <lesjournaux (le faite, nous avons pu faire intercept
mode, elles font veniir (le Paris ont (t'ailleurs, (le suivantes. Ces lettres renifermîent
fort jolies choses pris~es séparénment, mais absolu. réclame en faveur <lu célè-bre E/i.,
nient incomprises pour aller ensemnble. Umie élé- Penorai<îur dp (tnee<u <loc
-Ante croira très bien faire en révêtant une toi- Sequart <le Paris
lette très claire, uniformément voyante, les gantits Ottawa, 25
blancs et <les souliers dlécouver-ts laissant voir des Chier Docteur,
b)as assortis à la nuance de sat jue-Elle n'aura J'ai pris dix-sept bouteilles (le
pas idée qu'une touche somubre dans l'ensenmble Elixir ; et quoique je n'ai <lue 18
ferait valoir le reste q (ue les oppositions de tonts (luej'ai (léJf vécu 60 ans ; expédi
sont le i-égal des connaisseurs ; .qu'enfin un <iatement vingt autres bouteilles.
peintre n'est vraiment artiste que s'il pst colo- hIFNîti
riste !- et qu'une femme ne sait se mettre qlue
si elle évite les b)analité-s, Toronito, 1.5

Qui donc aurait eu l'idée d'attacher son évemi- C'her Docteur,
tail sur l'épaule par un long ruban agrafé <le dia- Momaietorilyarisi
mants, de la laisser pendr-e par derrière presque posé dans son legs l'obligation d'em
jusqu'à terre, sinon ue Paris-:enne plus souple pelouse toujours verte sur son cerc
qu'une jeune panthère, et sachant bien tout ce l'herbe avait été détruite par la g
(lue soit corps trouvera <le grâce dans le mouive- etqel ovaugznpusi
ment onduleux qu'il lui faut faire pour ramasser eu l'idée de l'arroser avec votre Ehi
l'éventail, perdu dans les plîis savants <le sr <le I . jours, mon mari était revenu
ti-aine ?1:.~ om.....

Echarpe, 1)oa, sac-ri<licule, cainne, ombrelle gi-
gfamtes<îue ou iiiniscuh-, fanaisies raisonnables
ou folles, tout cc (lui passe dans les mains de la
Parisienne seimble exquis, - au moins pendant
quelques jours. C'est parce que, s'il peut y avoir
exa-ération, erreur mitihe dlans la conception de
lat chose, il n'y a jamnais banalité,- ni mnaladresse
chez celle qui accepte la Vraie mode du mioment,
et la sait blen porter.

(' EVAL STUPIDE

Xeibe là son aie qui a le bras ené-iae.-
P>our l'amoeur du ciel, qtuel accident as-tu eu I

6'atolin"--Je n'ai jamais vu dc cheval aussi
bête. Comme Alfred me descendait de voiture, il
m'a embmrassé un peu fort et le cheval a pris cela
pour l'ordre de partir. Si tu voyais ce pauvre
Alfred, (lui a passé sous les roues

est mort.

r.

La ,,elican.--rte un peu, mlomi vieulx, î'rends-iiîoî <lan
tous mies avantag-es; c'est pouenivoyer à lua bomnne amie la
grafe, dtont J'ai fait tl connaissance dtanes le cirque' de l'autre

RT Monîtréal, Ici' Septemblre 1 S89.

Cher Docteur,

Jec crois avoir une miission et remîplir, mais j'ai
le dépmarte- calculé qu'en travaillant 18 heuires par joi-, il

isation par. ne faudrait enîcore soixante <lix années d'exis-
- les lettr-es tenice pour donner une forii conmvenable aux
at plus belle idées q1ui mule surgissent constamimenît. Envoyez-
r. (le vie- et moi <loile la <dose qu'il faut polir Produire cette
eur Brownî extension nécessaire.

août 1SS9.

v-otre fameux
ans, je sens

es-mloi imlmé-

août i 88'9.

)S. Il ml'a m-
ntretenii- une
ueil. Comme
cléc cet hiver
enteinent, j'ai
xîr. Au bout
à la vie et il
que lorsqîu'il

Montréal, 22 août189
Cier f)octeur,

Chaque fois que je prends une cueillerée le
votre Elixir, je ,uis en état de faire deux Calem-
bourgs <le plus. Veuillez ne pas faire coîmnaitre
cette nouvelle propriété dle l'élixir pour quelques
mois tu nmoins.

Chier Docteur,
Québuec, 15 août 1889.

Dès ina seconde bouteille d'lixir, j'ai pîî pren-
dre le dessus (tans lies querelles quotidieanes de

mng. C'est merveilleux, quand on songe que
je ne pouvais tenir tête deux minutes à ma
fenime. Maintenant elle ne me vient pas au
genou.

Avec reconnaissance,
On'AtLrs BROWN SMITî.

Votre etc.,
F3. X. ii.N;

Shierbrooke, 2 septemîbr-e 1889.

Cher D)octeur,

.J'arrive d'Europe et j'ai promis <le rendre un
service au Prince dle Calles. Il a appris quelqutes
jours avant mon départ que la Reine levait vous
demandler votre Ehixir. S'il vous plait, cher <loc-
teur, nie pas liii en envoyer.

Ottawa, 15) août s.
Cher Docteur,

Mes amis m'accusent de n'avoir <îîe <le vieilles
histoires à leur conter. Préparcz-iiioi dlonc une
fiole oit deux, pour que je puisse au moins eii
rajeunir uime cinqîuantaine ; j'en aur-ai pour cinîq
ans.

A vous,

Monitréal, '22 août 1I89

Chier Docteur,

.J'ai cinquante ans et je, suis avocat constitu-
tionnel. Je nie voudrmais pas mîourir sans avomi-
5agné une cause poitqu. Envoyez-moi cn
gallonîs <le votre Elixir.

PAS D'INFÉRIEURL

Reginald de Haulon.-Moi, je ne parle jamais
à mes inférieurs.

M. de L'Elaiv.-Pent-êtrt, que vous îî'en avez
jamais rencontrés.


